
S T E I B ( C a m i l l e ) , Châlons 1863, membre perpétuel. — Notre Société vient 
de perdre en la personne du camarade Steib, l'un de ses plus anciens et vénérés 
doyens. 

Le Bulletin administratif  du mois de juin dernier a relaté la cérémonie intime 
qui eût lieu le 19 avril dernier, à l'occasion de la remise de la médaille d'or de 
la Société qui lui fut  faite  à son domicile, et du banquet qui suivit. 

Depuis cette cérémonie, la santé de notre Camarade s'altérait de jour en jour ; 
et le camarade Gintz (Châl. 1886), qui se tenait en contact régulier avec lui, cons-
tatait avec peine l'aggravation de la maladie. 

M. Steib s'est éteint lentement le 12 septembre, terminant une belle et longue 
vie, à laquelle toute la presse régionale rendit un hommage mérité. 

Les groupes régionaux voisins furent  représentés aux obsèques par le camarade 
Masson, président d'honneur du Groupe de Meurthe-et-Moselle; Coindreau, pré-
sident du Groupe des Vosges, membre du Comité de la Société. Suivaient ensuite 
Boizot, président d'honneur du Groupe des Vosges, et tous les Camarades habitant 
Saint-Dié. 

Le char funèbre  était encadré d'une section de la Compagnie des sapeurs-pom-
piers, dont Steib fut  autrefois  le commandant, et de tous les officiers  de cette 
compagnie. 

Immédiatement après le deuil, et derrière la délégation de notre Société d'an-
ciens élèves, suivait le Conseil municipal, en tête duquel marchaient le maire et 
ses adjoints. 



Lorsque le cercueil sort de la maison mortuaire, les clairons sonnent « Aux 
champs ». Puis le cortège se met en marche vers l'église, cependant que les tam-
bours, voilés de crêpe, roulent sourdement. 

Au cimetière, M. le maire de Saint Dié dit avec quelle conscience le disparu 
avait exercé les fonctions  de magistrat municipal : 

« Dès son entrée au sein de l'Assemblée municipale, dit-il, en 1896, Camille 
STEIB, nommé également capitaine commandant de la Compagnie des sapeurs-
pompiers, fut  chargé d'organiser un réseau de défense  contre l'incendie. 

» Son titre d'ingénieur civil, ses précédentes occupations dans une industrie 
d'appareils contre le feu,  le désignaient tout particulièrement pour cette mission 
délicate. 

» Dès 1899, le réseau d'eau sous pression était terminé et de nombreuses 
bouches d'incendie garantissaient désormais la ville de Saint-Dié qui, au siècle 
précédent, avait reçu le surnom de « ville du feu  », des sinistres qui si souvent 
l'avaient ravagée. 

» Appelé aux fonctions  de maire, en 1 9 0 4 , Camille STEIB, homme de science, se 
révélait administrateur. 

» Les règlements divers, tous encore en vigueur, étaient établis par ses soins : 
police des cimetières, mesures sanitaires, mesures préventives contre l'incendie, 
bains-douches et bureau d'hygiène, voirie, foires  et marchés. 

» M . STEIB organisait le service complexe de l'assistance aux vieillards, infirmes 
et incurables, que la loi du 14 juillet 1905 venait de rendre obligatoire. 

» Enfin,  il faisait  édifier  divers travaux communaux, et notamment les bâti-
ments de la Caisse d'épargne. 

» Camille STEIB, tour à tour industriel, capitaine commandant la Compagnie 
des sapeurs-pompiers, maire de la ville de Saint-Dié, fervent  mutualiste, s'en va 
après une vie bien remplie. 

» Il sut se dévouer à la chose publique, à ses concitoyens. C'est une belle et 
vieille figure  déodatienne qui disparaît. » 

Notre camarade GINTZ, au nom de notre Société et de son Groupe des Vosges, 
avec une émotion d'autant plus difficile  à contenir qu'une grande amitié et une 
grande vénération le liaient au défunt,  prononça à son tour des paroles d'adieu 
retraçant ce que fut  l'homme tout court, ce que fut  le Gadzarts. 

Enfin  M . VICHARD, président de la Société de secours mutuels « le Pain des 
mutualistes », qu'avait fondée  jadis notre regretté Camarade, prononça quelques 
paroles émues, rappelant le souci d'entr'aide mutuelle dont STEIB s'était fait  toute 
sa vie un devoir. 

Voici ce que dit, dans son adieu, notre camarade GINTZ : 
« En sortant de l'École de Châlons, dont il avait été un brillant élève, STEIB 

était entré à la maison de constructions mécaniques Félix Simon, de Saint-Dié, 
qu'il quitta provisoirement en 1870 pour un voyage à l'étranger. 

» La guerre de 1870 le trouve à Chemnitz (Saxe), à la maison Richard Hartmann 
(Société de constructions mécanique»), où il est entré comme volontaire. 

» Il rentre en France, s'engage pour la durée de la guerre au 4e bataillon de 
mobiles des Vosges, où sa science et sa technique furent  vite remarquées, et où 
il est nommé lieutenant. 

» Fait prisonnier à Metz avec l'armée de Bazaine, il est interné successivement 
à Coblence et à Ems. 

» Revenu à Saint-Dié, après la signature de la paix, il garde, dans la réorga-
nisation des cadres de l'armée, le grade qu'il avait rapidement acquis dans les 
bataillons mobiles. Il est nommé lieutenant au 41e régiment d'infanterie  territo-



riale, ensuite au 42e de la même arme, où à la suite d'un examen, il est nommé 
capitaine. 

» Il reprend son poste à la Société de constructions mécaniques Félix Simon, 
en qualité de directeur technique, poste qu'il occupe jusqu'en 1885. 

» C'est alors qu'il fonde  à Saint-Dié, en participation avec la Compagnie des 
forges  d'Audincourt, les ateliers de construction de chaudronnerie, dont il a 
exclusivement la gérance et la direction. 

» Il s'attache dans cette situation à toujours prendre comme collaborateurs des 
Gadzarts. 

» Il crée dans le département du Doubs le groupe des Anciens Élèves, dont 
il devient le président. Nommé administrateur de la Compagnie des forges  d'Au-
dincourt, il est un des agents actifs  de la prospérité de cette société 

» Fixé définitivement  à Saint-Dié, tout en restant administrateur des Forges 
d'Audincourt, il est élevé à la présidence du Groupe des Vosges. 

» C'est alors que se situe, de 1896 à 1910, sa vie publique. 
» En toutes circonstances, Camille Steib n'eût qu'un souci, qu'une ambition, 

servir : servir son pays, servir sa ville natale, servir les Gadzarts. Nous esti-
mions, nous, ses Camarades, que tant de services, tant de dévouement, méri-
taient une consécration, et nous avons eu la joie d'obtenir pour lui la seule 
récompense dont notre Société est la dispensatrice : la médaille d'honneur des 
Gadzarts. 

» Cette médaille, dont nous dûmes différer  la remise par suite de la mort de 
la compagne de cinquante-six années de sa vie, mort survenue le 23 décembre 
dernier, lui fut  décernée le 19 avril de cette année, en une touchante cérémonie 
intime qui eut lieu à son domicile, et où assistaient trois membres de notre 
Comité de Paris, accompagnés de trois présidents d'honneur de nos Groupes, et 
de notre camarade Moncelle, vice-président de la Chambre des députés. 

» Ce fut  son dernier beau jour, et je garde la vision des larmes d'émotion et 
de joie qui inondaient son visage. 

» A nom de tous nos Camarades, je prie sa famille  d'agréer l'assurance que 
nous garderons au cœur le souvenir du parfait  Gadzarts que fut  Camille Steib. » 


